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En chacun de nous cohabite un ou plusieurs de ces personnages. Je les ai côtoyés, je les ai imaginés. Je leur ai donné vie en quelques mots. Un visage dans le métro, une voix, un paysage et toutes ces femmes ont ouvert en moi un désir de les rejoindre, de les découvrir, de les aimer aussi.


Je côtoie beaucoup de femmes dans ma profession et le féminin m’interpelle, je laisse ici une part de mon féminin s’exprimer, vivre et vibrer.


Je vous invite à côtoyer ces représentations empreintes de sens. Qu’elles vous rejoignent et vous fassent voyager, rire, pleurer et rêver. Je les dédie aux femmes, à celles qui aiment, à celles qui transmettent la vie, à celles qui sont aimées, à celles qui souffrent, à celles qui ont été violentées, bafouées, trahies, à celles qui sont seules…


Je vous offre ces regards indiscrets, admiratifs, sensibles et joyeux, ils ont habité mon être. Il est des rencontres qui se vivent en silence, dans l’intime de l’intime, c’est aussi un peu de cela que je livre ici.


Je remercie Georges Brassens d’avoir chanté ce beau poème d’Antoine Pol « Les passantes". C’est aussi dans cet esprit que je vous offre les histoires de Rose, Amandine, Violaine, Océane, Bleuen, Giada, Jade et les autres, elles me ressemblent, elles vous ressemblent peut-être un peu. Elles peuplent une partie de vos rêves, de votre imaginaire et les femmes ont tant à nous apprendre à nous les hommes. Elles ont aussi trop souffert, j’accouche leur souffrance pour plus d’humanité, de vérité. Messieurs, ce livre est aussi pour vous. Chacun l’abordera avec sa propre vision, je vous souhaite un bon voyage.


Bonne lecture !





HÉLÈNE,


Il est des moments inoubliables


Qui parlent d’eux-mêmes


Ils portent en eux


Le sens même de la vie


Hélène vient de fêter ses 25 ans. Vive, preste, elle semble flotter, sa vie la comble. Elle offre aux plus démunis un peu de soutien, d’accompagnement. Féminine, douce, elle offre avec malice un sourire complice à ceux qui osent la regarder, ses yeux brillent, elle a un éclat, une pépite de bonheur qui irradie et réveille un sentiment d’amour et de liberté chez ceux qui apprécient sa vibration.


Hélène serre son sac à main tout contre sa poitrine, elle se sent inondée d’une joie immense, son cœur palpite, ses pas s’additionnent les uns aux autres vers une course inouïe, celle de la vie.


C’est une feuille de papier, bien enfouie dans son sac, sur laquelle figure « test positif » qui lui procure tant de plaisir. Elle savait intuitivement, aujourd’hui c’est une confirmation qui l’emporte dans un tourbillon de vie ; pour la première fois, elle sent, elle sait qu’elle donne la vie. Reconnaissante, elle éprouve un amour grandissant qui rayonne et la porte. Son portable vibre, c’est un message de Marc, il est aux anges, il la couvre de bisous et la rejoint au plus vite.


Marc a 30 ans, orphelin de père et de mère, il a rencontré Hélène lors d’une consultation, il a senti en lui une douceur l’envahir, il a su très vite que c’est avec Hélène qu’il souhaiterait vivre. Ils se sont rencontrés et très vite au-delà de la raison, il savait ! En quête de paternité, aujourd’hui au cours d’un conseil d’administration, il apprend qu’il va lui-même être père. C’est un étourdissement qui le tenaille et qui se mêle à une joie intense. L’exposé des chiffres du deuxième trimestre se perd, le réel s’évapore, les sentiments et l’émotion l’envahissent. Il prétend une fatigue et se retranche dans son bureau où il contemple le ciel, les nuages flottent au cœur de l’univers et lui, hébété, regarde sa vie défiler, l’orphelinat, les nounous, ses études, la rencontre d’Hélène, son visage apparaît dans ces songes, elle est rayonnante, souriante, elle lui énonce un nom, tout cela disparaît, des frissons parcourent son être, sa vue se trouble, des larmes jaillissent, elles viennent de loin, de si loin. Il a engendré ! Les frissons parcourent de nouveau son corps, une énergie sourd à l’intérieur de son être, il est heureux, bouleversé, joyeux et désireux de retrouver Hélène ! Il se voit l’enlacer, la saisir et sentir la vie naissante. Il prend son blouson, court vers Wagram, les stations de la ligne 3 scandent la foultitude d’idées qui se bousculent en lui. Il rêve, il imagine ; les secousses du métro le réveillent puis il s’abandonne de nouveau.


L’enseigne bleue de Monceau Fleurs l’attire, il bredouille face à la vendeuse : « C’est pour une naissance, non, presque… ».


Il grimpe les quatre étages, essoufflé, il tombe dans les bras d’Hélène, ils sanglotent, rient, chuchotent, ils s’enlacent et rêvent ensemble. L’amour est au paroxysme, un envahissement les réunit, qu’il est doux et foudroyant cet instant.





ROSE,


C’est à l’automne de la vie que se révèle le sens


Des amours passées aux nouvelles naissances


Un trait d’union de sagesse et d’amour


D’hier vers demain, de la vie vécue à une part d’éternité


Une transmission essentielle, celle de la vie à l’état pur.


Rose se promène dans son jardin, elle a pris l’habitude le matin de contempler chaque fleur, de parler aux arbres, de répondre aux oiseaux. À 70 ans, elle vit seule dans un joli pavillon au cœur du Morvan. Son Paul l’a quittée, il y a déjà dix ans. Il ne se passe pas une journée où elle relit les lettres d’amour qu’il lui avait adressées à ses 18 ans. Elle l’aime ce Paul, il demeure présent et elle lui a promis, elle profitera de sa propre vie jusqu’à son dernier souffle. Rose aime vivre, à tout moment de la journée elle offre une belle intention d’amour à l’Univers.


Rose est rigolote, elle aime plaisanter, elle se réjouit d’un rien, elle sait toujours trouver le bon côté des choses. Les histoires de religion, elle les a envoyées paître depuis longtemps. Elle se sent libre, aimante et en bonne santé. Elle a horreur de toutes celles qui approchent son âge et qui usent leur salive à se plaindre, à ronchonner ! Elle privilégie ses amis, en particulier Marthe, dont elle écoute les histoires concernant les marivaudages. Les détails croustillants lui ravissent l’esprit, elle est un peu espiègle. Avec Roger son voisin, elle aime partager les secrets du jardinage et le taquine quand il commence à vouloir la charmer.


Rose vit une existence paisible, elle cultive son jardin et écrit ses mémoires. Pas d’histoires poussiéreuses, mais elle note chaque matin les mots d’amour qui lui sont inspirés par les événements vécus au quotidien. Elle était infirmière dans une clinique psychiatrique et elle aime évoquer les relations qu’elle a pu nouer avec certains patients. Elle y animait des ateliers de relaxation, des groupes de parole et des sorties en pleine nature. Formée à la sophrologie, elle a toujours donné la dernière place aux soins médicamenteux.


Après sa méditation matinale, elle écrit un message à son futur petit-fils :


« Mon petit, ta maman Hélène m’a informé de ta venue et Rose ta future grand-mère en est très heureuse. Je souhaite par ces quelques lignes t’adresser des mots tendres, des souffles d’amour, je veux te décrire mon jardin dans lequel tu pourras jouer et te promener. Ton papou Paul y a planté de grands arbres, il a construit une cabane qui s’appuie sur un chêne centenaire. Tu pourras faire des jolis bouquets, courir après les papillons, faire pipi sur le gazon, tu verras, tu y seras bien, plein de bisous de ta mamie, je t’attends, Rose », Saint-Léger-de-Fougeret, le 15 avril 2010.


Tout en écrivant elle écoute son cœur battre, elle sent ses joues rosir de bonheur, elle se sent fière d’attendre la venue du petit, elle est tout attendrie et aimante. Chaque matin elle offre une prière pour le petit. Enthousiasmée, le téléphone la surprend, c’est Marc : « Paulin est né, il pèse 3 kg 900, Hélène a bien vécu l’accouchement », Marc sanglote au téléphone, sa voix est cassée par l’émotion, Rose fond en larmes, celles qui versent tant de bonheur, celles qui se nourrissent à la source de vie et d’amour !


Rose se précipite dans l’atelier, elle prend une bêche, saisit de son autre main un liquidambar, elle plante en ce 15 avril l’arbre qui célèbre la naissance de Paulin, elle regarde vers le ciel et tout en riant elle dit à son Paul : « Il est là le petit, je suis sûr qu’il te ressemble ! ».





AMANDINE,


Quand le vernis se craquelle,


Derrière les façades, pointe une nostalgie


Il s’étend alors un champ d’amertume,


Bien calfeutré et masqué par une mécanique sans faille,


La vie va ainsi et c’est heureux !


Jupe serrée, tenue stricte, les cheveux relevés, le menton anguleux, elle pose le combiné, le regard soucieux. Elle ouvre le parapheur déposé par Julie son assistante et parcourt les courriers avant d’y apposer sa signature. Un appel lui signifie que la voiture est arrivée. C’est l’heure de rejoindre Paul-Aimé pour un déjeuner de travail. Chaque journée est rythmée par un appel, une décision à prendre, un dossier à achever, une réunion avec les membres du conseil d’administration, un entretien… Chaque jour apporte à Amandine son lot de soucis, de décisions à prendre, elle réalise tout cela avec force et vigueur. Son esprit est toujours en alerte. Aujourd’hui c’est déjà demain et demain sera le tremplin du jour, du mois suivant. Les années s’anticipent à coup de chiffres, de développement d’activité ou de recentrage. Amandine est âgée de 35 ans. Sortie de HEC après un parcours scolaire sans fausse note, elle dirige désormais une société de communication en pointe dans le microcosme parisien. Ce poste, elle le doit à son dynamisme, à sa témérité et à son oncle qui, parti aujourd’hui en retraite, l’a initiée aux arcanes du pouvoir économique. Elle est fascinée par son investissement, par les pouvoirs qu’elle a gagnés et par l’autorité qu’elle dégage.


Ses journées commencent à 6 h par la lecture de la presse économique, puis l’écoute des news, un taxi l’attend à 7 h, il la conduit au siège de la société situé sur les fronts de Seine. À 7 h 30, elle prend connaissance des mails et autres messages téléphoniques, son agenda du jour est ouvert sur son bureau, à 8 h 30 son assistante prend pêle-mêle les consignes pour la journée. Les tâches se suivent, souvent jusque vers 21 h.


Amandine est comme droguée par le rythme effréné des jours qui s’enchaînent. Les moments de liberté qu’elle s’accorde sont les séances dans les salons d’esthétique et le club privé de massage où elle s’allonge nue sur la table et laisse son esprit flotter sous les mains expertes d’une masseuse thaïlandaise. La musique asiatique la berce, les effluves de parfum l’enivrent. Elle sort de sa tour de cristal et navigue dans des territoires étrangers où le stress s’échappe et où son univers s’éloigne comme absorbé dans des brumes lointaines et opaques. Au sortir du salon, elle s’offre un dîner en solitaire loin des restaurants qui accueillent ses rendez-vous d’affaires. Ses pas la mènent quelquefois dans un univers inconnu et, seule à une table, elle respire, souffle et déguste un moment hors du temps.


Ce week-end, Amandine rejoindra Londres, une amie d’étude y dirige un centre d’affaires, elle lui présentera l’homme qu’elle désire épouser, Amandine se surprend à pleurer, le vernis craque, le brouilly rosit des quelques larmes versées, Sébastien est parti un jour en reportage en Asie, il n’en est jamais revenu. Depuis ce temps elle tente de l’oublier, une blessure s’est ouverte, son travail la masque avec avidité, les salons thaïlandais l’enivrent, elle adresse un texto « Désolée, retenue par un dossier, je ne viendrais pas, amitié Amandine ».





AUDE,


Quand les sentiments d’antan se ravivent


Quand un soir de pleine lune vous enivre


Les émois du temps passé vous saisissent


Offrent une ronde effrénée de désirs,


À vivre avec passion et délice !


La pleine lune baigne le lac, des reflets blanchâtres illuminent la douce pente herbeuse. Une ombre est appuyée contre un muret de pierre. Elle est là, nostalgique, ouverte au mystère de la vie. Ses pensées l’emmènent vers de lointains souvenirs. Des images défilent et la renvoient à sa première rencontre amoureuse. Aude avait 20 ans, elle était libre, heureuse de vivre un été dans une communauté de jeunes. Des activités au cœur de la nature, des randonnées, des soirées autour d’un feu, des rencontres... La lueur de la lune plonge Aude dans ce souvenir fugace de la rencontre nocturne avec Olivier. Éloignés du groupe, ils s’étaient enfuis par les chemins creux, se tenant par la taille, Aude laissant tomber sa tête sur la solide et réconfortante épaule d’Olivier.


Après quelques errances dans la nuit noire, ils s’étaient lovés près d’un étang, les longs cheveux roux d’Aude s’étaient mêlés à ceux d’Olivier et tous deux s’étaient enlacés et aimés.


Cette nuit, Aude rêvait, appuyée contre le muret de pierre, les images l’emportaient, son souffle s’accélérait ; un sourire éclairait son visage, intensément, elle ressentait dans son âme, dans son corps ce délicieux moment. Elle se sentait libre, heureuse, elle se surprit à chantonner quelques vers qui jadis les unissaient. L’astre de la nuit, telle une muse l’emportait très loin de son quotidien ! Ce n’était pas le temps de la nostalgie, mais une réminiscence vivace empreinte de tant de ferveur et d’amour.


Cela faisait vingt ans qu’Aude n’avait pas vécu avec autant d’intensité. Cette nuit éclairait sa vie, une révélation la surprenait en ce mois d’août 2011. Aude s’approcha du lac, elle ôta ses chaussures et y trempa ses pieds. La fraîcheur de l’eau la fit frissonner et raviva son sentiment amoureux. Était-ce possible de vivre autant de ressemblance ? Elle posa les mains sur ses seins et se mit à danser doucement, les yeux noyés dans les étoiles, sa longue robe blanche flottant sur le rivage. Le visage d’Olivier hantait ses songes, son cœur se mit à résonner de battements lourds et rapides. Enveloppée dans une féerie, Aude cherchait de ses mains l’ombre de celui qu’elle avait tant aimé ! Ces baisers s’envolaient dans le vide, mais en elle un sentiment profond l’animait et la berçait. Elle se surprit à penser retrouver Olivier et vivre de nouveau une idylle en toute liberté. Elle souhaitait le rejoindre, l’étreindre et se coucher près d’un lac et s’endormir à jamais. Les contes de son enfance ravivaient son désir de vivre avec plus de romantisme, de féerie que ce que lui procurait son quotidien. Un cri la sortit de ce doux moment, son ami Tom la cherchait. Contrainte, elle remonta la pente herbeuse. Elle prit place à l’arrière de la voiture et laissa ses rêves l’habiter avec plaisir.


Le lendemain, Aude prit comme prétexte un rendez-vous chez le médecin, elle se rendit dans un cybercafé à Limoges. Elle visita les sites de rencontre, depuis sa page Facebook, elle rechercha les traces d’Olivier Dumont. Dix patronymes étaient ainsi recueillis ! Olivier était adepte d’haltérophilie, elle chercha avec cette spécialité, un blog affichait sa photo, le contact était noté en bas de la page. Elle adressa un courriel, y inscrit les mots qui alors les unissaient :


« Nos initiales portent le signe d’une Belle Aventure, je t’aime, tu m’aimes, à deux nous parcourrons le monde ! » Elle signa « Aude, j’ai une grande faim de te revoir, bisous ».


L’enveloppe virtuelle, telle une colombe s’envola sur la toile. Aude était fébrile, nerveuse, le désir la saisissait, le doute la tenaillait, elle tapotait sur le clavier, incapable de se relier au songe vécu avec tant d’ardeur la nuit dernière.


Un bip la surprit, un message s’afficha sur l’écran, Olivier lui répondait :


« Aude, cette nuit j’ai retrouvé les lettres que tu m’avais adressées, je les ai relues et j’ai pleuré ! Je suis à Clermont-Ferrand cette semaine pour une compétition d’haltérophilie, vient me rejoindre, j’ai une chambre en résidence universitaire, je t’attends. »


Aude se mit à pleurer à chaudes larmes. Son cœur battait la chamade, son voisin de gauche lui offrit un regard appuyé et lui proposa son aide, d’un sourire elle le remercia. Elle agita la souris, d’un clic elle envoya une réponse « à demain, je viens ».


Elle sortit du café, fit trois fois le tour du pâté de maisons, et prit avec lucidité le chemin de la gare de Limoges-Bénédictins.





VIOLAINE,


Quand l’impensable survient,


L’horreur, la honte vous étreint


Un jour sans lendemain


Une blessure s’ouvre, un cri, un pâle destin


Violaine est atterrée, ses yeux noirs exorbités lancent un cri d’alarme à la terre entière. Recroquevillée, blottie contre un mur de béton, elle mord ses doigts de honte, de dégoût et de colère. Violaine, à peine sortie de sa scolarité secondaire, est plongée dans une torpeur d’où rien ne semble pouvoir la sortir. Elle ne connaît pas l’issue de cet enchaînement qu’elle vient de vivre. Un film glauque en noir et blanc qui imprègne son être, qui lui colle à la peau, l’encercle et se déroule et s’enroule sans jamais pouvoir s’arrêter. Ses pleurs sont rentrés et ses yeux sont secs, son corps alourdi, une douleur la tenaille. Elle cache son bas-ventre de ses mains, de ses bras et elle reste là prostrée, sidérée et endolorie.


Quelques cannettes de bière jonchent le sol, des graffs obscènes s’étalent sur le mur, une ambiance d’ivresse envahit ce lieu. Un vieux divan défoncé trône au centre de la pièce, des vieux cageots sont entassés pêle-mêle, des restes de repas moisissent. Seul un soupirail éclaire ce lieu lugubre, des toiles d’araignées tissent un univers fantomatique. Violaine tente de reprendre ses esprits mais des sons, des cris, des rires pervers résonnent dans sa tête, le film s’imprime et de brusques saccades naissent au creux de son ventre, elle se tord, des larmes embuent ses yeux et elle vomit, elle se tord de nouveau, se cramponne à un tuyau accroché au mur et il sort de son corps frêle un rugissement primal. N’en pouvant plus, elle sombre dans une sorte de coma.


Une douce lumière la surprend, elle flotte dans une atmosphère étrange mais reposante. Son corps n’a plus de poids et elle se meut avec aisance. Des musiques angéliques la bercent, elle semble s’être échappée de ce lieu sordide et elle vit dans une osmose où règnent l’apesanteur et la quiétude. Au loin dans un brouillard, marche un homme avec une redingote noire et un chapeau haut de forme, elle lui parle mais aucun son ne sort de sa bouche et le quidam passe son chemin ! C’est un visage angélique qui s’imprime devant ses yeux, un sourire éclaire son visage et elle se laisse envelopper dans un voile doux et lumineux. Alors qu’elle nage dans ce monde paradisiaque, une force la tire vers le sol, et des voix d’hommes la surprennent, fortes, graves et rassurantes, cinq hommes en tenue militaire la secouent, essaient de capter son attention. Un vent froid l’envahit, une suée parcourt son corps, elle se sent lasse. Un des hommes recouvre son visage d’un masque transparent, un autre la pique au bras gauche, un troisième lui adresse un faisceau lumineux dans les yeux. Aveuglée, transpercée, Violaine reprend connaissance, un homme se présente comme médecin et lui demande de parler et de regarder en haut, en bas et sur les côtés. Des cris d’encouragement la soutiennent dans son effort. Un peu saoule, Violaine reprend vie.


D’autres hommes fouillent la cave avec de grosses lampes torches et ramassent des seringues, des préservatifs usagés, des vieux mégots qu’ils glissent dans des sachets en plastique, un autre flashe les tags et autres inscriptions sur les murs.


Violaine se sent soulevée, puis posée sur une sorte de matelas qui l’enveloppe, une couverture de survie la recouvre, elle quitte sur un brancard ce lieu funeste où une bande d’inconscients, pervers ont abusé de son âme et de son corps. Une jeune femme se tient devant la porte, elle expose les faits à un policier, ce dernier l’écoute et prend des notes. Violaine a 16 ans, droguée et violentée, elle pleure sa jeunesse, son innocence. Il cohabite en elle désormais le viol et la haine. Il y a malheureusement beaucoup trop de « Viol Haine » sur cette terre !





ÉLÉONORE,


Le temps passe et de nouvelles atmosphères se créent,


La vigueur des jeunes années cède le pas à la sagesse, au recueillement


Le cœur mûrit et s’emplit d’un amour infini de la vie,


Les minutes, les jours se vivent telle une méditation,


Le beau et le bon se fondent pour créer une douce et envoûtante symphonie


Un seul abat-jour éclaire le minuscule salon dans lequel Éléonore aime se reposer. Le Lamento d’Arianna de Claudio Monteverdi offre une atmosphère de recueillement, Éléonore ne cesse d’écouter ce chef-d’œuvre, la musique classique et plus spécialement les œuvres de la Renaissance sont ses meilleures sources d’inspiration. Elle laisse son âme, son corps vibrer telle une feuille bercée par le vent d’automne. Éléonore est âgée de 70 ans. La peau du visage fripée, des petites lunettes rondes et cerclées lui donnent l’image de la bonne mamie. Les élévations musicales l’accompagnent dans ses travaux de broderie.


À chaque point elle offre une pensée d’amour, chaque mouvement de l’aiguille est un pas vers une méditation intérieure. Elle a coupé depuis longtemps le robinet des pensées inutiles. Elle offre simplement son temps à ce qui est pour elle essentiel et bon.


Elle est restée seule toute sa vie, à part quelques amours déçues dans sa jeunesse, elle s’est construit une existence harmonieuse. La douceur du temps qui passe est sa compagne la plus précieuse. Après une vie professionnelle consacrée à l’enseignement de l’histoire dans une école privée, elle goûte la tranquillité de sa retraite. Quelques amies lui rendent visitent. Madeleine est celle avec qui elle aime prendre le thé et déguster une boîte de Chamonix, ce gâteau de son enfance aux saveurs de pain d’épice et d’orange qui s’accordent si bien aux senteurs de cardamome. Elles partagent le meilleur, Madeleine peint des œuvres abstraites et Éléonore tente de poser sur ces tableaux des couleurs musicales. Celui-ci lui inspire un mouvement proche de Wagner avec sa Walkyrie impétueuse, ce vert émeraude s’accorde avec le souffle de La Barcarolle d’Offenbach. Elles rêvent toutes deux d’organiser une exposition où chaque tableau serait présenté avec une note musicale. Madeleine tombe souvent en admiration sur les broderies travaillées avec minutie par les mains expertes d’Éléonore. Toutes deux s’amusent comme des enfants, chaque rire est une respiration d’éléments de vie, partagée dans une contemplation de ce qui est beau, aimant et sensible. Madeleine a commandé à Éléonore une parure pour la prochaine naissance d’un enfant de sa chère voisine. Éléonore la lui remet gracieusement. Elle aime faire plaisir, dès qu’elle a eu cette commande, elle s’est enthousiasmée, elle a laissé fleurir les plus beaux points de broderie, avec des couleurs pastel pour accueillir le petit être. C’est comme si elle le connaissait, n’ayant pas eu d’enfant, elle éprouve un plaisir immense à offrir du temps pour transmettre de l’amour par ces travaux de broderie.


Donner du sens à la vie, par du beau et du bon, c’est ce qu’elle sait faire de mieux, Les Quatre Saisons de Vivaldi remplissent maintenant la pièce, plongée dans un clair-obscur digne des tableaux de Georges de La Tour. Éléonore est assise sur un fauteuil de relaxation, elle médite sur les jours à venir et son esprit se remplit d’images, de sons, de parfum de cannelle et d’orange amère. Telle une enfant elle voyage dans un univers paisible.
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